
Advanced French language exam 

Please translate as much of the following passage as you can in 90 minutes, using only a paper 

dictionary.  

 

Ce qu’on appelle ordinairement un fait, ce n’est pas la réalité telle qu’elle apparaîtrait à une 

intuition immédiate, mais une adaptation du réel aux intérêts de la pratique et aux exigences de la 

vie sociale. L’intuition pure, extérieure ou interne, est celle d’une continuité indivisée. Nous la 

fractionnons en éléments juxtaposés, qui répondent, ici à des mots distincts, là à des objets 

indépendants. Mais justement parce que nous avons rompu ainsi l’unité de notre intuition 

originelle, nous nous sentons obligés d’établir entre les termes disjoints un lien, qui ne pourra 

plus être qu’extérieur et surajouté. À l’unité vivante, qui naissait de la continuité intérieure, nous 

substituons l’unité factice d’un cadre vide, inerte comme les termes qu’il maintient unis. 

Empirisme et dogmatisme s’accordent, au fond, à partir des phénomènes ainsi reconstitués, et 

diffèrent seulement en ce que le dogmatisme s’attache davantage à cette forme, l’empirisme à 

cette matière. L’empirisme, en effet, sentant vaguement ce qu’il y a d’artificiel dans les rapports 

qui unissent les termes entre eux, s’en tient aux termes et néglige les rapports. Son tort n’est pas 

de priser trop haut l’expérience, mais au contraire de substituer à l’expérience vraie, à celle qui 

naît du contact immédiat de l’esprit avec son objet, une expérience désarticulée et par conséquent 

sans doute dénaturée, arrangée en tout cas pour la plus grande facilité de l’action et du langage. 

Justement parce que ce morcellement du réel s’est opéré en vue des exigences de la vie pratique, 

il n’a pas suivi les lignes intérieures de la structure des choses : c’est pourquoi l’empirisme ne 

peut satisfaire l’esprit sur aucun des grands problèmes, et même, quand il arrive à la pleine 

conscience de son principe, s’abstient de les poser. – Le dogmatisme découvre et dégage les 

difficultés sur lesquelles l’empirisme ferme les yeux ; mais, à vrai dire, il en cherche la solution 

dans la voie que l’empirisme a tracée. Il accepte, lui aussi, ces phénomènes détachés, 

discontinus, dont l’empirisme se contente, et s’efforce simplement d’en faire une synthèse qui, 

n’ayant pas été donnée dans une intuition, aura nécessairement toujours une forme arbitraire. En 

d’autres termes, si la métaphysique n’est qu’une construction, il y a plusieurs métaphysiques 

également vraisemblables, qui se réfutent par conséquent les unes les autres, et le dernier mot 

restera à une philosophie critique, qui tient toute connaissance pour relative et le fond des choses 

pour inaccessible à l’esprit. Telle est en effet la marche régulière de la pensée philosophique : 

nous partons de ce que nous croyons être l’expérience, nous essayons des divers arrangements 

possibles entre les fragments qui la composent apparemment, et devant la fragilité reconnue de 

toutes nos constructions, nous finissons par renoncer à construire.  

 

 


